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A LltGE Il n'y a que les petits hommes qui craign<mt les petits écrits Oti traite à fo1·fait. 

Toutes les correspondances doivent être adressées au bureau du .Journal, rue de !'Etuve, 12, â Liége. 
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mon J'inci wathi à l'cowe-dè·bois. (Lionne).-L'at­
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Un vent de fronde, 
S'est levé ce matin; 
Je crois qu'il gronde, 
Contre? ...... . 

La Pacification de l'Egy~te 

Ces diables d'anglais ont une façon 
toute spéciale de pacifier un pays. 

C'est par les obus, les bombes et les 
boulets que ces gaillards se font annoncer 
dans les ménages oü ils veulent apporter 
la paix. Ils procèdent à l'instar des agents 
de police qui entandent le b1·uit produit 
par le bris d'une assiette, qu'un mari 
rageur lançait' ~l la tête de sa moitié, se 
précipitaient sur le bâtiment, faisaie1\t voler 
les viL1·es en éclats, mettaient le ménage 
en morceaux menus menus, et assommaient 
à moiLié les deux époux, afin de les 
mettre d'accord. 

Arabi-pacha qui, d'abord, paraissait 
simplemenL possédé le désir de devenir 
général avant son tour, a grandi, en 
quelques jours, de plusieurs coudées -
ce qui n'étonnera personne quand on 
saura que cet égyptien est espagnol. li y 
a un mois on l'aurait mis à la raison en 
lui accordant un emploi convenablemE'nt 
rétribué, en le nommant, par exemple, 
concierge au sérail. Aujourd'hui, ce 
pacha met l'Europe sans dessus dessous, 
il dédaigne Ja France, menace l'Angl~­
terre et jongle avec la conférence comme 
avec une balle en caoutchouc. 

Le peuple Egyptien, qui d'abord ne 
paraissait pas disposé à entonner la chan­
son du colonel, ma1·che aujourd'hui comme 
un seul homme derrière son Arabi et 
celui-ci a beau être déclaré rebelle par s0n 
souverain, rien n'y fa it. C'est absolument 
comme si le Khédive passait son tea1ps 
à mettre des vésicatoires sur des jambes 
de bois, atteinte de paralysies. 

Et dame, cc revirement se comprend 
un peu. 

Arabi plongeait peut-être un tantinet 
ses doigts dans la caisse, et le commerce 
n'ét:iit peut-êt.rc pas absolument tranquille 
quand le farouche colonel se promenait 
pa1· les rues. ~lais avec les Anglais c'est 
autre chose. Le commerce est tranquille, 
il est même si tranquille qu'il n'existe 
plus du tout. Les obus ont ùétraqués les 
forts. c'est Y1·ai, mais ils ont réduits les 
magasins en poudre. 

A va nt la PACIFICATION on assassmait bien 
par ci par là, un CHIEN Df: CURÉTIE~, mais 
depuis, c'est par centaines qu'on les envoie 
AD 11ATRES. Gràce à la protection toute 
spéciale de la grande Angleterre, le pays 
des s:rntc1·elles, est enpleine.anarchie, il n'y 
a plus de transacLions commerciales, plus 
d'agriculLure, il n'y a plus que des soldats 
qui vonL s'enfoncer pacifiquement et 
aYec une juste réciprocité des instruments 
pointus dans le ventre et des canons qui 
vont mutuellement se cracher leurs bou­
lets à la gueule, - en attendant la grande 
scène de l'inondation, dont Arabi, en ha­
bile unpressario, a organisé avec soin, -
la pmmière représentation, avec le con­
cours désintéressé du Nil, - et, même, 
paraît-il, de Sarah Bernhard, qui veut 
bien v\!nir apporter à Arabi le précieux 
appoint de ses os. 

Décidément, c·est toujours le vieux 
jeu; quand une grande puissance annonce 

quelle va PACll'IER une contrée quelconquey 
l'écho sceptique répète aux peuples : 

t< Pas s'y fier ! » 
NIHIL. 

DES RÉFORMES INTRODUITES 
DANS LE 

Règlement de police de Liége. 
J'espère ne p11s trop vous surprendre. 

chers lecteurs, quand je vous apprendrai 
que depuis peu de temp~ des réformes 
exc .... ellentes sont introduites dans le ser­
vice de la police. {; o des honorables fonc­
tionnaires de ce corps (dont je ne citerai pas 
le nom, peur de blesser sa modestie) tra­
vaille sans relâche, anticipe même sur son 
repos, afin de faire de la police de notre 
ville une des meilleures du royaume, et c'est 
gt·âce à son habileté et à sa longue expé­
rience que nous pouvons voir, inscrites dans 
le règlement cle police, lesheureusesinnova­
tions suivantes. Oyez : 

Premièrement. " Il esL défendu aux agents 
de police en service d'adresser la parole à 
qui que co soit. » Cette excellente mesure a. 
été prise à cause rl.es hommes étrangers à la 
ville incorporés dans notre police, qui, ne 
connaissant pas la nomenclature des rues· 
ni où elles sont situées, restaient bouche 
close lorsqu'on leur demandait un rensei· 
gnement. Vous comprenez que c'était 
louch~. Aussi a-t-on préféré adopter une 
règle générale et le mot d'ordre est-il donné 
à chaque agent de service de répondre à 
quiconque leur adresse la parole: « Ja suis 
de service, il m'est défendu de parler. " 

:N''est-ce pas, que c'est bien trouvé, heu­
reux Liégeois ? :\Ia.is ce n'est pas tout. 

Secoudement. - <t Interdiction est faite à 
l'agent et au pompier en patrouille de con­
server les mains en poche. » Le lecteur 
comprendrafacilement l'importance de cette 
défense. C'est pour ce motif qu'on a cousu 
l'ouverture des poches des anciennes ca­
potes et qu'on les a complètement suppri-



"'' 

.. 

méee (les poches) aux nouvelles; de cette 
façon on est certain que l'ordre ne sera pas 
enfreint. 

Si l'hiver prochain est trop rude il faut 
espérer qu'on donnera aux représentants de 
la force publique, des gants en cuir doublé 
de peau do lapin; ce sera aussi élégant que 
confortable. 

Enfin, dans le même service, l'agent doit 
se trouver d'un côté de la rue et le pompier 
de l'autre. C'est peut-être en application de 
l'ordre stipulé ci-dessus leur défendant de 
parler pendant leur service. C'est on ne 
·peut plus élémentaire, et voyez-vous un 
individu arrêté par eux et leur demandant 
le pourquoi de son arrestation, ce à quoi 
-ceux-ci lui répondent : 11 Taisez-vous, il 
nous est défendu de parler. » 

Ouf!. .. 
~~~~-~~~~~~~ 

Lettre ouverte d'une chienne a un'.chien 

A M'FRÉ LION 
O:EIIN D':SE::RCU 

A MON L'SINCI WATIII, A L'COWE-DÈ-BOIS 

Borresco refet·ens 
Fré Lion, 

C'est !'cour totnèï d'làmes qui ji vs avôïe cisse lette; 
<:iète, ji n'mi r:lrè m:lïe dè côp qu'j'a houïe riçu; 
Di m'belle dièreinne joo'lèe, i m'dimanéf Finette, 
Les Zoulous, m'a·t·on dit, ces jous cial!l'ont distrut; 
- F:lf ètinde, vèïez·v fré, qu'à Ltge on nos! fait 

[l'chesse: 
Li Maïeur a juré d'ahorer los les chios ! 
So !'pavée, soles quais, i fail taper des lèce, 
Malbeilr à ci qu'est pris, i n'ès l'racontrè nin ! 
Av~ l'veïlle, deux quidams traftel lote li journée, ~ 
One di ces halozt hiègo ino chèrrette à s'cou, 
Et l'aute poile ine havroùle d'on sèke di fiér montèe 
Po rasko'i les chins: caniche, griffon. loulou. 
Mi pauve pilite Finette « qwand j'y tùse mi cour 

[sônne » 

Si rùléf soles hi\Jbes, tot fin dreut d'vant Grètry : 
Corant di ci, Eli d'là, sins portant fé nolle pône 
Pout-on, à cis+age là, fé l'moindc J>itit displi? 
Finett~ vint d'esse vliïowe ! si moirt a ::.tu jurèe; 
D'on côp, ces deux wèroàx, folant soles pàrchet 
Tripphlnt so l'vèrt wazon, so les fleilrs si nozèe. 
Ravaget lot l'hlrdin, à !'couse ès l'pirçuvet. 
Li pauve chin n'est pout pus, on v'l'apogne po l'ba­

[nette 
Et on il mette li pôcc Misse dèl'sitrônner, 
.Sins pitié po s'chawège on vs'ê l'chouque ê l'chè-

[rette; 
~uaranle-hute heures pus tard Gn l'aveut ahoré ! 
Di cisso ligue communâle los Ligeois sont·is flrs? 
Oh! nenni, les Paix-Roges qu'on mons d'civilité 
D'ino si faite loi, m 'sonne·t-y porit s'pâmer dè rire. 
Et leu païs, les chins, corèt pleins d'liberté ! 

Ltge, julette 188!!. 

Vossesour disolèe, 
LION~E. 

L'atmosphère religieuse 
DE 

L'Institut su~éri eur de ~emoiselles. 
Si l'on se basait sur les attaques insensées 

de la Gazette de Liége qui n'en fait jamais 
d'autres d'ailleurs, l'Institut de demoiselles 
serait un " antre n de libéralisme sans le 
moindre mélange d'orthodoxie. 

Quand cet établissement fut fondé, je me 
repris presque à croire au 11 libéralisme ,, 
du " b(lulevard. » 

En effet, je songeai qu'il serait peut-être 
le pendant du célèbre Institut de Bruxelles, 
rationaliste et progressiste, celui-là, si bril­
lamment dirigé par M110 Gatti de Gamoud . 

Mais c'eut été trop beau, trop libéral, 
trop peu doctrinaii;e, enfin. 

Donc, mes illusions s'envolèrent une fois 
de plus, quand je lus le nom des fondateurs 
et surtout celui de la directrice qui dirige 
encore aujourd'hui le pensionnat annexé à 
cet établissement. 

No11, le temps n'est pas encore venu où la 
Doctrine fera litière de l'enseignement 
superstitieux. J.,orsque ces jours, si viveml.'nt 
attendus seront arrivés, le doctrinarisme 
n'aura plus à s'en aller : son hypocrisie 
l'aura tué. 

Que ce sera bien fait 1 
Je l'avoue dans ma noirceur, et j'en de­

mande bien pardon à la $alanterie, à la­
quelle je préfère la vérité, J'ai été fort heu­
reux de lire la bonne petite critique qu'a 
faite M. Herman Pergameni, l'homme de 
lettres distingué ~qui professe à l'Université 
libre de Bruxelles, du dernier ouvrage clas­
sique de Mme Braquaval - L'Olivier : Cours 
de littérature et de biographies littéraires 
approprié à l'éducation des jennes filles. 

Voici quelques traits qu'il lui décoche 
dans la revue pédagogique de Bruxelles 
l'Auenir, et qu'elle est loin d'avoir volés : 

" On_parlera, par exemple, des " écrits 
impies ,, de Voltaire ; on citera les paroles 
de Joseph de Maistre qui signale<< le grand 
crime de ce coupable écrivain ,, ; on dira 
que Voltaire, ce grand apôtre des droits de 
l'humanité, est mort << dans le désespoir le 
plus affreux et blasphémant le ciel, qui seul 
pouvait faire descendre la consolation en 
lui. » Est-ce à cette religiosité, à coup sûr 
déplacée dans une histoire de la littérature, 
qu'il faut attribuer les étranges lacunes du 
livre? •.... Erreurs d'appréciation surtout : 
je n'en citerai que deux : à la façou dont 
l'auteur parle cl' Aristophane ot de son << cy­
nisme révoltant n, nul ne s'imaginerait quil 
s'agit là du plus brillant des poètes grecs. 
Et Lucrèce, n'est-ce réellement pas s'a­
buser étrangement que do lui reprocher, à 
lm, un païen du temps de César, de s'être 
attaqué "à la religion de nos pères? ,, 

" On dirait un ouvrage écrit pour ces cou­
vents où certains libéraux tl'ouvent de bon 
goût d'envoyer leurs enfants 11 achever n 
leur éducation ; un singulier parfum d'or­
thodoxie se dégage de tontes les pages de ce 
volume.,, 

Coup double. Bravo, .M. Pergameni. 
S. CLAVE. 

Victor à Londres. 

Il fallait un calculateur, ce fut un ... chan­
teur qui l'obtint. (Air connu.) 

Les mécaniciens des chemins de fer de 
l'Etat ne peuvent se décider à faire méca­
niser leurs confrères étrangers pat· un 
homme du métier. 

A Paris, au banquet Grisal, nos mécani­
ciens étaient représentés par maître Lucien 
Servais - un avocat. A Londres, c'est l'ami 

.. -·-···· .... - ------~ . --· 

Raskin, le joyeux diseur de chansonnettes, 
qui remplissait - lui d'abord - et ensuite 
les fonctions d'ambassadeur des machinistes 
belges.'. 

Avant d'envoyer là-bas ce marchand de 
tabacs - qui, tout le monde le reconnaît, 
ne manque pas de chic - les mécaniciens 
avaient songé au suave Troupiu-Morhen -
l'ex-pourvoyeur des Durham, mais celui-ci 
que l'on a déjà suffisamment mécanisé 
comme cela, se refusa obstinément à accepe 
ter cet honneur plein de péril. 

Raskin, brave comme tous les zéros, a~ 
cepta sans crainte. 

Londres for euer... de Pale-ale, s'écria-t· 
il. Et il s'embarqua sur l'onde écumeuse. 

Eût-il le mal de mer ( C'est ce que l'im­
partiale histoire nous dira peut-être un 
jour. 

Ce qu'on sait, c'est qu'en arrivant à 
Londres il était frais, dispos et prêt à faire 
honneur à tous les banquets qu'on pouvait 
lui offrir. 

On lui en offrit beaucoup. 
Mais ce qu'il mangea l 
Ce qu'il but ! 1 ! . 
L'impartiale histoire elle-même ne le dira 

jamais. 
Consciencieux comme toujours, Victor 

voulut prouver qu'il n'était pas étranger 
aux chemins de'fer. 

Il se bourra de victuailles, au point de 
faire éclater ses soupapes; il se remplit de 
liquide de façon à faire crever sa chaudière, 
il conduisit les toasts à toute vapeur. Bref, 
il mit tout le monde en train. 

Aussi, ce qu'il fut admiré! Les journaux 
londoniens oublièrent la crise égyptienne 
pour s'occuper des faits et gestes de Yi<'tor. 

Le Punch publia son portrait chargé ... en 
beau. 

Le lord-maire lui offrit sa fille en mariage. 
Malheureusement, Victor est cl~jàempêtré 

dans les liens ile l'hyménée, mais il a promis 
.au 10rd-maire, que si jamais Arabi pacha 
annexait l'Angleterre et y faisn.it régner le 
mahométanisme, la fille du souverain tem­
poraire de Londres aurait sa place mat·quée 
dans son sérail, à lui, Victor. 

Et il revint, plus gros qu'au départ et 
chargé des bénédictions des Auglais. 

Un mot encore. 
Le délégué des machinistes belges, a 

vendu mille caisses de cigares à Londres. 
Quel génie! 

CLAPETTE. 

la Misère et la Prostitution. , 

Vous ne la plaignez pas, vous, femmes de ce monde! 
Vous qui vivez gaiment dans une horreur profonde 
De tout ce qui n·esl pas riche etrgai comme vous. 
Vous ne la plaignez pas, vous, mères de famille 
Qui poussez les verrous aux portes de vos Il iles, 
Et cachez un amant sous le lit de l'époux ! 
Vos amours sont dorés, vivants et poétiques ; 
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"Vous en parlez du moins, vous n'èles pas publiques. 
Vaus n'avez jamais vu le spectre de la faim. 
Soulever en chantant les draps de votre couche, 
El, de la lèvre blème, effieurant votre bouche, 
Demander un baiser pour un morceau de pain. 

ALFRED DE MUSSET. 

FANTAISIE 

Le théâtre Sarah Bernhardt 

C'est une grosse nouvelle et qui n'a certes 
pas dû passer inaperçue. On a annoncé que 
Mlle Sarah Bernhardt - aujourd'hui ,Mme 
Damala - allait fonder un théâtre dont 
elle et son mari seraient les deux principaux 
interprètes. 

Depuis cette annonce, M. Perin ne dort 
plus. 

Le théâtre Sarah Bernhardt est évidem­
ment appelé à un grand succès, qui fera le 
plus graud tort à la Comédie-Française et 
même aux Bouffes-du-~ord. Du moment que 
la grande artiste ne peut aller jouer mari­
talement la comédie dans une petite ville de 
province sans encaisser aussitôt une recette 
d'un million, il est clair qu·à Paris, cette 
capitale du monde, elle enfoncera toutes les 
concurrences, sans le vouloir, comme en se 
Jouant. 

Je crois qu'on n'a pas donné à cet énorme 
incideat toute l'importance qu'il mérite. On 
n'est pas entré dans les·~ détails, on n'a 
parlé ni de la salle, ni du répertoire. Ce sont 
ces fâcheuseslacunes que je veux essayer de 
combler. 

La salle sera construite dans l'intérieur 
de la colonne Vendôme. Elle sera tout en 
longueur et on n'y admettra que les per­
sonnes maigres. 

La scèue sera naturellement étroite, car 
M. et Mme Dam::...la seront, non les deux prin­
cipaux, mais les deux seuls artistes de la 
troupe. Avec deux pareilles étoiles, les per­
sonnages ·iccessofres ne sont-ils pas inutiles? 

On n'y jouera que des œuvres inédites, 
toutes due:> à l'inspiration et à la rédaction 
de ~!me 8arah Bernhardt, qui abordera tous 
les genres, désireuse de prouver que, comme 
l'obélisque, son talent a plusieurs faces. 

Le prix des places seragénéralementaug­
mP 1té. 

J .es pa1·apluies devront être laissés au 
vesdaire, l'actrice ne voulant pas de concur-
1·onco, même dans la salle. 

Dans les représentations musicales, le 
public est prévenu qu'il n'y aura pas de 
notes de poitdne. 

Les costumes seront simples, mais de 
bon goût ; quand aux décorations, elles 
seront portées par M.Damala. 

Pour la même raison que plus haut, les 
instruments à cordes seront bannis de l'or­
chestre. Il n'yaura pas non plusde souffleur. 
Sen souffle pourrait suffire à renverser Mme 
Sarah Bernhardt. 

Yoici maintenant la liste complète des 
pièces de Mme Sarah Bernhardt, qui seront 
jouées au théâtre Sarah Bernhardt, par M. 
et 1Ime Sarah Bernhardt, dans le courant 
dt ia première année : 

SARAH BERNHARDT STATUAIRE 

Drame 
Dans lequel Mme Sarah Bernhardt fera 

le buste de M. Damala. 

SARAH BERNllA:B.DT PEINTRE 

Comédie 
Dans laquelle Mme Sarah Bernhardt fera 

le portrait de M. Damala, 
SARAll JlER:NIIARDT AÉRONAUTE 

0 péra-comique 
Dans lequel Mme Sarah Bernhardt enlè­

vera le ballon de M. Damala. 
LE TOUR DE SARAH BERNHARDT EN 80 

SECONDES 

Féerie scientifique 
Dans laquelle M. Damala fera une confé­

rence sur les pays plats. 
LA PRISE DE LA. BASTILLE PAR SARAH 

BERNHARDT 

Pièce militaire 
Dans laquelle Mme Sarah Bernhardt 

prendra la Bastille, seule, contre une armée 
d'invalides réprésentée par M. Damala. 

LE MABIA.GE DE SARAH BERNHARDT 

Opérette 
Dans laquelle M. Damala chantera les 

couplets: 
Quand je suis sur la corde roide. 
SARAH :BERNHARDT ATHLÈTE 

Pantomime 
Dans laquelle Mme Sarah Bernhardt tom­

bera. M. Damala. 
SARAH J3ERNIIARDT EN ESPAGNE 

Ballet 
Dans lequel i\fme Sarah Bernhardt imite­

ra le bruit des castagnettes, rien qu'&n 
faisant cles jetés-battus. 

LE JUGEl\lENT DE SARAH .BER~'JIARDT 

Tableau plastique 
Dans lequel \I. Dama.la enlèvera les 

voiles <le :Mme Sarah Bernhardt, sans offen­
ser aucunement la pudeur. 

LA CRÉATION DE S.\RAH BER~'1LlBDT 
Drame scientifique 

Dans lequel Mme Sarah Bernhardt jouera 
le rôle du Néant. 

SARAII BER~"IIARDT PÉDICURE 

raudeville 
Dans lequel Mme Sarah Bernhardt fera 

les cors à .M. Damala. 
Si, par impossible, ces différentes pièces 

ne réussissaient pas, onreprendrait la Dame 
aux Oamëlias, avec Mme Sarah Bernhardt 
clans le rôle de Saint-Gaudens. 

FRIMOUSSE. 

L'ARTISTE BOSSU 
Ceci est une histoire du temps passé. 

Inutile de la dater avec plus de précision. 
Par une de ces rares, mii.iS ravissantes 

après-midi de printemps que le mois de mai 
donne à l'Angleterre, et tout particulière­
ment à la ville de Londres, un jeune homme 
de gracieuse tournure se promenait sous les 
beaux arbres, à peine reverdis, d'Hyde-Park. 

Ce jeune homme, s'arrêtant tout à coup 
dans sa marche, comme un Robinson qui 
aurait aperçu soudain la marque d'un pied 
dans le sable, se mit à dire tout haut, au 
grand étonnement des passants: 

<t Qui pourrait aimer la fille laide et triste 
d'un vieux gentleman qui s'en va par les 
rues, les jours de soleil, en frac couleur de 
quinquina, avec des bas de soie noire repri­
sés, la canne et le tricorne sous le bra.s gau-

che, :et portant à bout de doigts une paire 
de gants longs et flasques, absolument comme 

· s'il tenait par la queue une couple de rats 
mores?» 

Comme personne, naturellement, ne fit 
de réponse à cette question au moins excen­
trique, le jeune homme qui la posait à l'es­
pace reprit sa promenade interrompue, la 
tête basse, les yeux rivés aux boucles de ses 
souliers. 

Pourquoi 'M. Archibald Hobstone, peintre 
de beaucoup de talent, faisait-il, eu longeant 
le Roten·llow d'Hyde-Park, la réflexion sin­
gulière que nous avons transcrite ci-dessus? 
c'est ce que nous devons, par privilége de 
conteur, savoir parfaitement, et ensuite 
expliquer au lecteur intrigué peu ou prou. 

Eh bien 1 le charmant artiste nommé 
Archibald Hobstone qui, sous la verdure 
naissante de!:I ormes du parc ensoleillé, allait 
de ci, de là, les yeux rivés aux boucles de 
ses souliers, pensait tout bonnement, avec 
une pitié soudaine, à l'original du nortrait 
qu'il était en train :lefairedepuis trois jours. 

Cet original était une jeune fi.lie. Les traits 
disgracieux de miss Laura NeRs, la fille uni­
que, en effet, de ce gentleman âgé qui cou­
rait la ville, en habit couleur de quinquina, 
en bas de soie noire, et tenant ses gants à 
la main comme une paire de rats morts, lui 
revenaient à l'esprit, et à mesure que sa mé­
mofre les lui détaillait, le bel Archibald 
Hobstono, épris des jolies choses, mais que 
les besoins de la vie forçaient souvent d'en 
copier de fort laides, éprouvait ane anxiété 
bizare et fatigante. 

Admis, depuis peu, dans l'intimité de M. 
Ness, il rendait d6,jà justice cependant à la 
grâce délicate de miss Laura; les attentions 
exquisesquelajeunefille avait pour son vieux 
père ne lui avaient pas échappé. Mais cela ne 
l'amenait pas du tout à se réconcilier avec 
la figure anguleuse et plaintive de son nou­
veau modèle. 

Aussi, quand la pauvre créature dévouée 
posait, avec une patience d'ange, dans l'ate­
lier d'Archibald, celui-ci, en dépit de tous 
ses efforts, sentait sa main plus disposée à 
Pxagérer les difformités du visage de miss 
Laura qu'à en atténuer l'expression grotes­
que en même temps qu'attristante. 

Cette fâcheuse tendance le faisait souffrir. 
C'est pourquoi, par cette délicieuse après­
midi de mai, au milieu de la foule des fraî­
ches et charmantes figures de femmes qui 
s'épanouissaient, au premier soleil, sur les 
gazons .fins d'IIyde-Park, Archibald, dont 
le cœur s'ouvrait tendrement à mille sensa­
tions printanières, se demandait, avec une 
réelle pitié, si quelqu'un pourrait jamais 
devenir amoureux de la brave, mais laide 
enfant de M. Ness. 

Il· souhaitait, avec un honnête élan de 
sympathie, que le bonheur vint récompenser 
la jeune fille de sa vie d'abnégation, mais, à 
vrai dire, il ne l'espérait guère. 

Enfin, songea.nt aux marques incessantes 
d'affection que le vieillard recevait de sa 
fille, à leur intérieur si modeste, mais si 
confortablement gouverné, à leur existence 
obscure et douce, et dont chaque jour 
s'écoulait, exhalant comme les fleurs des 
champs, quoique sans couleur et sans par­
fum, une odeur discrète que l'âme du pas­
sant respire avec une joie si vive et si pure, 
Archibald Hobstone arrivait à comprendre 
que le sort du mari de Laura n'aurait rien 
de bien désastreux après tout, à condition 
toutefois que ce mari ne fut pas un peintre. 
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« Car ce visage! ~e visage!.. . s'écriait \ que c'est que de P? ~as avoir le ~odè~e sous 
Archibald. Oh! ce visage, rien ne pourra les yeux. Non, dec1dcment cela v1eut a mer­
jamais le voiler ou le transfigurer. ~t quel veille. Mon Dieu! le menton est un peu 
supplice alors pou1: un artist~ que cle trouver long, oui, mais il y a d.o l'cspri~ da_ns ce 
devant ses ycu~, a .chaque mstant, c?mme menton-là, et le nez, qu_e JC trou vais. si ~or­
une vivante negation de lit bea.ute tant rible, a même un caractero tout particulier. 
cherché(· ces traits malencontreux, ce nez En somme , ce visage est re'.npli de 
bizarre, co menton do perruche !._.. Ah ! finesses dont je ne m'étais pas encore 1:endu 
décidément, cette pauvre Laura doit rester compte. Cela mo raYit de trouver cette 1eune 
fille, coocl11ait A1·chibalcl en arpentant avec fille m)ins afü~use. L'accord d'une âme 
vivacité !'tillée magnifique du plus élégant exquise et d'une enveloppe repoussante a 
des parcs. 11 quelque chose de si pénible ! .. . Allons, en 

Cependant, comme on ne peut passer sa attendant l'arrivée du gentleman qui porte 
vie à s'iuterrogPr sur le sort future d'une ses gants avec tant de goût1 et va par les 
jeune fille dont 01~ fai~ le .por~·ait, Archi- rues en habit couleur cle CJ_Uinquioa, r~tou­
bald Ilobstono, biontot d1stra1t ~a1: la vue chons ça et là quelques. co~ns <l~ ma toile: » 
des nombreux promeneurs, se mit a cons- Et Archibald se mit a peindre, Miss 
truire, dans sa tête, une infinité de tableaux Laura et son père vinrent, comme à l'ordi· 
tous plus parfaits les uns que les autres, en naire, poser dans l'atelier du peintre. Après 
marchant avec plus de calme sous les om- deux heures de travail et do causerie, le 
brages légers encore d'Hyde-Park. . père et la fille reprirent le chemin de le~r 

Ce ne fut même qu'en retrouvant, le son-, domicile. Le peintre resta seul. Puis, la nuit 
d~ns son atelier, l'esquisse, du. portr~t de vint. Elle surprit l'artiste plongé dans de~ 
miss Lam·a Ness, que les refiex10ns et mter- réflexions pleines de charme etde nouveaute 
rogations faites clans l'après-midi, à propos et regardant sa toile avec tendresse. 
de cette pauvre tille, füeut de nouveau leur Quand Archibald eut formé les yeux de 
apparition i~sidieuse dans sa pei;isée. nouveau sous le poids bieuf~isant du som-

11 les rumina longtemps, en silence, tan- meil, 13 nain bizarre se glissa, comme la 
dis qu'il regardait avec attention la figure à veille dans l'atelier solitaire; JUS11u'àl'aube, 
peine ébauchée, m.ais déj~ si pâle et com~e il co~vrit la toile cl<: touches délicates et 
honteuse d'elle-mcme, qui le contemplait, pleines d'à-propos. 
de son côté, d'un œil doux et triste. La même scène eut lieu, chaque nuit, 

" Elle .est bien la~de 1 » i~urmura enfin le pendant une semaine, .et chaque m~tin le 
pemtre, Jetant un ndeau d'etoffe sur le por- bel Archibald trouvait au portrnit des 
trait.. . . , . grâces inattendues. Les hidc'!-x souvepü:s 

Puis, Jl alla sé livrer aux beat1tudes du s'effaçaient peu à peu. Le pemtro en etait 
sommeil, dans sa froide chambre de céli- transporté de joie. Le portrait de miss 
bataire. Laura arrivait rapidement à s.:i. fia. Et Ilobs-

Archibalù Hobstooe venait à peine de toue le contemplait souvent, pendant de 
s'end?rroir, laissan~ la lune libre cle pé~é- longues heures, avec do.s battements de 
trer, a travers les vitrages, dans son atelier cœur aussi doux que persistants. 
désert, lorsqu'une étrnnge petite créature Sou\·ent aussi, rompant le silence qui em­
tr~s-·<lifforme, une sorte de na~n qui. p

1
arais- plissait l'atelier, Al'chibalcl se disait avec 

sait bos::iu sous le manteau noir qui 1 enve- conviction : 
loppait, de ~:~ tête. au;c pieds,. ~t dont l.a u Cette tête est irrégulière, ~oit, mais cle 
figure, a la. fois enfantme et v1e1llotte, gn- quel charme discl'et et profond elle est 
maçai t un fin sourire, fit son entrée dans douée. L'aimable visage! Oh! Laura! Laura! 
l'atelie: c~u pe~ntre, avec aussi J?~ll de bruit créature dévouée, cœur exquis, fcmme.par­
et de cm:e1!10!11~ qu'm~ chat fam1he~. faite! Jetez l.es. yeux sur vot1·e sernteur 

Par ou etalt-11 entre, ce nabot mconnu? repentant et timide ... ,, 
c'est ce que nous ne aavons pas, parole Une nuit que le peintre ne pouvait dor-
d'honueur ! mir il se leva, la tete en fou, et vint regar-

Oons!atons. simpl,ement ~~ fait : .au mo- der 'son tableau pour la dernière. fois. On 
ment ou le pemtre s endormit, le uam bossu de>'ait venir Je chercher le lendcmam. 
se montra devant le portrait ùe miss Lama Quelle ne fut pas S•t surprise en trouvant 
Nes~., . . , devant son chevalet le petit bossu fort o~-

Dih"cnt et habile, il s empara de lapa- cupé à donner les derniel's coups de brosse 
lette abandonnée, s'installa sur le tabouret aux mains effilées et blanches de miss Laura. 
du pein.tro, saisit les br?s~es, ~t,,à la cl~rté " Par le ciel! que faitrs-vous ici?, s'éc!·ia 
complaisante de la lune, 11 se mit a travailler Archibald tout frémissant cl'lme emot10n 
avec ardeut· au pol'trait de htjeune fille . inconnue.' 

Occi est une .histoire ~u temps passé, -Eh bien! répondit 1(\ nain avec flegme, 
nou~ av.ous eu ~orn d~ l~ dn:.e. . vous le voyez : je peins pour vous! 

L artiste i:~m ne s arreta. de pemd1:e _ Vous peignez ponr moi? ... 
qu'aux prem1eres lueurs du JOur. Il avait . . . , . . .· . 
disparu quand, réveillé par le chant des -:--- Om,, mo_n, che1. ~ons1uut, .repu~n l~ 
oiseaux <tes envirous, Archibald Hobstone, nam. ~lai~ ~oila not~:e tabl~a~ .fint. M~i tte 
plein de jeunesse d'espoir et de "ai té entra nant_, JO n. ai ~lus qua me ietu ~r' etc es ~e 
dans son atelier.' 0 

' que J'~lla1s faire, quand vous m avez surpns 
.· . une mmute trop tot. » 

~ Voyons un peu ma cau.ratm e, » fit ~- En disant ces mots avec gaîté, le nain 
ch1~ald .en soulevant. le . voile que le nam descendit du tabouret sur lequel il était per· 
avait so~gneuseme1~t remis sur le tableau. ché, et regarda At·chibald avec des yeux 
. Arch1~a~d e:l'a~m~ son œuvre. avec atten- pleins de malice. 

faon, pw~ il dit neghgeamm~nt · " Incroyable histoire 1 murmura Archi-
u ~.ava1~ beau~oup P.~usse la chose à la bald frappé de stupew-. 

dermere seanco, a ce qu il me semble. Je ne ' . . d · 1 · Eh 
me le rappelais plus. Ça marche. <;a va! . -

1
Adieu, mon che1'. .. 1t e? nruo . 

Réellement ce n'est pas trop mal ! Hier, bien . vous ne me :eme1c1e~ pas: • 
j'exagérais la laideur de la pauvre fille. Ce i - Vous remercier 1 mais qui etes-vous 

donc ? demanda le peintre perdant la tête 
tout à fait . 

- Qui je suis, reprit le nain, tu vas le 
voir. ,, 

D'un coup d'épaule il fit tomber à ses 
pieds le manteau qui l'enveloppait, et se 
courba devant le peintre. 

Alors Archibald Hobstone vit apparuître, 
à la place du nain difforme, un bel enfant, 
nu comme un dieu, armé d'un arc, et por­
tant entre deux petites ailes blanches qui 
palpitaient sur son dos un délicat carqn·1i:i 
d'or. 

u L'Amour! soupira Archibald, en tom­
bant à genoux. - 0 Laura ! ma Laura! ,, 

Et tandis que l'artiste agenouillé tondait 
ses mains fébriles sur le portrait cle la jeune 
fille qui lui souriait, ch.armante, du haut de 
son cadre, l'Amour, sa tâche étant achevée, 
prit son vol et disparut. 

Ernest d'HER\ïLLY. 

Mot de la fin 

La scène se passe dans un salon de notre 
ville. On èause de mille choses, C't natu­
rellement ces dames yvontde leurs cancans! 
La conversation vient à tomber sur un jeune 
ménage très riche. 

La femme nage dans l'or. dit X ... et le 
mari dans l'argent, ris posta Z ... 

- C'est. donc le double étalon l s'écrie un 
Jeune avocat connu au Palais p0u1· ses 
visées spirituelles. 

Théâlre du Pavillon de Flore. 
propriété RUTII. 

Bureaux 7 h. Rideau 7 1/2 h. 

Dimanche G Août 1S82 

succtacle. -Concert 
DOi'ii'iE !'AR 

M. J ean N I COLA! 
A\'EC I.E Gl\ACTEL'X CO!\COUIS Ob 

Mlle• Chantraine et Jo2ehîms·)lassarl; de MM. Paul 
Gevaert, violoi\iste-amateur, laureat du Conser­
vat-0ire Royal de Liége; J. Dolvoyo, Julos Thurion, 
E. Antoine. c. Uolne, pianiste, et de la Section 
dramatique le Caveau Liégeois. 

Le Spectacle sera suivi d'un 
Grand BAL et d 'une F Ê TE de NUIT 

Pla.ces réservées 
à l'avance, fr. 2 OO 
à l'entrée, » 2-50 

Pla.ces ordin1ros 
à l'avance, fr. 100 
à l'entrée, >1 ·150 

Escrime. - Leçons particulières par M. BALZA 
proresseur du Cercle St-Georges; s'adrei:.ser au local 
du Cercle, café de la Banque Nationale. 

A. l lll. l es Etu<Uante. - Leçons d'escrime par 
M. SAYAT: s'adre:ser galerie~ du Gymnase. 

- Xe jetez pas vos vieux parapluies. la grnn G 
Maison de Parapluies, 40, rue Léopold, à Liège :> 
répare ou les recouvre en 5 minutes. en forte él· 1• : 
anglaise, à 2 francs; en soie, à 5-75, 6·50, 7-50 d 
i2 francs. 

Liège. - Imp. Em.PumnE et frère. 



• ..,. 
' •.·• • · · • • ~~llMll:<llW!)~l915li'J"Yw ____ _..__ .. __.llilBmllililC"Nttnim:_..rmraa:•ww..-~:a.~~~_....=·~_... 


	0042
	0043
	0044
	0045
	0046
	0047
	0048
	0049

